
OPÉRA  DE  SAINT-ÉTIENNE.
MOZART,  La  Flûte  enchantée,
les  12,  14,  16  nov  2025.
Giuseppe Grazioli (direction)
/  Cédric  Klapisch  (mise  en
scène)

L’Opéra de Saint-Étienne retrouvent ses
spectateurs comme il les avait quittés…

avec Mozart. Après la remarquable
production de l’Enlèvement au Sérail,

voici La Flûte enchantée pour nous
« élever vers ses sommets d’humanisme et

de beauté ».
 

En  compositeur  des  Lumières,  Mozart,  au  terme  de  sa  trop
courte  carrière  (1791),  élabore  un  drame  populaire  qui
cependant porte au plus haut ; il y exprime « la même foi en
l’être humain qui, sanctifié par l’amour conjugal et l’amour
fraternel, accède à un niveau supérieur d’humanité ».
Côté musique, l’invention est géniale : simple et juste, elle
suit chaque personnage dans son propre cheminement de l’ombre
vers la pleine lumière qui est l’accomplissement du rituel.
Soumis aux illusions trompeuses, aux épreuves qui les mènent
de l’ignorance à la vérité, le couple du Prince Tamino et de
Pamina touche par sa sincérité ; ils sont guidés par les 3
garçons, puis Sarastro, le grand prête que la Reine de la nuit

https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/
https://www.classiquenews.com/opera-de-saint-etienne-mozart-la-flute-enchantee-les-12-14-16-nov-2025-giuseppe-grazioli-direction-cedric-klapisch-mise-en-scene/


voudrait faire paraître tel un démon manipulateur. En réalité,
la souveraine et ses aigus stratosphériques, indiquent non pas
l’amour et la tendresse ‘une mère mais plutôt la puissance
d’un être maléfique.

Dans la mise en scène de Cédric Klapisch (créée précédemment
au  Théâtre  des  Champs-Élysées),  les  spectateurs  stéphanois
retrouvent  notamment  Norma  Nahoun  (qui  fut  la  magnifique
Suzanne de nos Noces il y a trois saisons de cela), et Léo
Vermot-Desroches  dont  l’Opéra  de  Saint-Étienne  accompagne
ainsi « le très beau début de carrière ». Solistes, choeur et
orchestre sont placés sous la direction du chef principal,
Giuseppe Grazioli.

___________________________________
Opéra de Saint-Étienne
Grand Théâtre Massenet

3 représentation événements
Mercredi 12 nov. 2025 , 20h
Vendredi 14 nov. 2025, 20h
Dimanche 16 nov. 2025, 15h

tarif Série • Tarif A

Durée 3h environ, entracte compris
Opéra en allemand, surtitré en français,

dialogues adaptés en français par Cédric Klapisch

RÉSERVEZ VOS PLACES directement sur le site de l’Opéra de
Saint-Étienne :

https://opera.saint-etienne.fr/otse/saison-25-26/spectacles//t
ype-lyrique/la-flute-enchantee/s-876/

 

 

 

Propos d’avant-spectacle,  Par Cédric Garde, professeur agrégé
de musique, une heure avant chaque représentation. Gratuit sur
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présentation du billet du jour.

 

Résonance !  Projection de La Flûte enchantée, le mercredi 12
novembre à 14h30, à la Cinémathèque de Saint-Étienne. Entrée
libre, dans la limite des places disponibles.

 

 

 

 

Distribution
Livret d’Emmanuel Schikaneder

Création le 30 septembre 1791 au Theater auf der Wieden

Direction musicale : Giuseppe Grazioli
Mise en scène : Cédric Klapisch
Réalisée par Laurent Delvert

Décors : Clémence Bezat
Costumes : Stéphane Rolland, Pierre Martinez

Création lumières : Alexis Kavyrchine
Lumières : Victor Bommel

Tamino : Léo Vermot-Desroches
Pamina : Norma Nahoun

Papageno : Riccardo Novaro
Papagena : Chloé Jacob

Sarastro : Luigi De Donato
Monostatos : Yan Bua

La Reine de la nuit : Marlène Assayag

La Première Dame : Camille Poul
La Deuxième Dame : Reut Ventorero
La Troisième Dame : Éléonore Gagey

Sprecher : Joé Bertili



Orchestre Symphonique Saint-Étienne Loire
Choeur Lyrique Saint-Étienne Loire

Direction : Laurent Touche
Solistes du choeur de la Maîtrise de la Loire

Direction : Jean-Baptiste Bertrand

 

TEASER VIDÉO : La Flûte enchantée de Wolfgang Amadeus Mozart

 

 

_______________________________________________

 

 

CRITIQUE,  opéra.  SAINT-
ETIENNE,  Opéra,  le  17  nov
2024.  MASSENET  :  Thaïs.
Jérôme  Boutillier,  Ruth
Iniesta,  Léo  Vermot-
Desroches,  Carlo  D’Abramo…
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Victorien Vanoosten / Pierre-
Emmanuel Rousseau

Voilà 15 ans (2009) que Thaïs n’avait pas
été représentée à l’Opéra de Saint-

Étienne. C’est une réussite éclatante qui
renoue avec les grandes heures de la

Maison stéphanoise, quand Massenet dont
elle porte le nom, suscitait un festival
lyrique… L’ouvrage concentre le meilleur

Massenet, centré sur les deux rôles
principaux, Thaïs et Athanaël, deux

personnages qui exigent énormément des
interprètes en particulier pour le

baryton qui chante vertiges et démons
intérieurs du moine cénobite Athanaël

dont l’ardent désir pour la courtisane
alexandrine, s’avère irrépressible,

impérieux, destructeur.
 

Inscrite dans cette fin XIXè – début du XXè, où règnent les
courtisanes  parisiennes,  souveraines  des  cœurs  et  des
fortunes,  la  mise  en  scène  (et  les  décors  et  costumes
somptueux)  de  Pierre-Emmanuel  Rousseau,  s’affirme,  claire,
efficace,  puissante,  esthétique.  Tout  en  contextualisant
habilement le monde du luxe et de la sensualité (chez Nicias à
Alexandrie), au style éclectique propre au Second Empire et à
la  IIè  République,  l’homme  de  théâtre  nous  rappelle  que
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l’ouvrage est propre au style français fin de siècle ; il sait
remarquablement  dessiner  le  profil  psychologique  de  chaque
protagoniste, tout en éclairant aussi sa propre évolution…
trajectoire opposée, brillamment symétrique et inversée ; à la
progressive  élévation  spirituelle  de  Thaïs,  qui  passe  de
courtisane  à  recluse,  fortifiant  sa  propre  certitude,
correspond l’implosion psychique du moine débordé, détruit peu
à peu par son désir pour elle. Si Thaïs meurt comme une
Sainte, apaisée, comblée ; rien de tel chez le moine que les
déchirements ultimes transpercent et agitent jusqu’à la fin.

Du cabaret avec ballets et péripéties collectives effrénées,
on passe au dénuement total du désert, aride, desséché… que
traversent alors les deux héros, exténués, presque à l’agonie.
Chaque point de maturation spirituelle signifie épreuve et
lutte  intérieure,  ainsi  que  l’exprime  la  fine  direction
d’acteur ; ce qui rapproche le spectacle du cinéma : il y
manque les effets de plans serrés qu’auraient pu apporter des
écrans géants à l’appui du dispositif (on aime rêver). Mais le
rapport salle / public permet de suivre avec intensité le
parcours respectif de Thaïs et d’Athanaël.

Parmi les réussites éclatantes de la performance visuelle,
saluons la présence très juste du danseur, Carlo D’Abramo,
vedette des festivités chez Nicias, puis figure centrale du
ballet inédit (dans ses deux volets ainsi restitués dont le
Sabbat final), les « 7 esprits de la Tentation » qui finit
d’exprimer la défaite totale et définitive d’Athanaël après la
mort  de  Thaïs…  Plusieurs  images  fortes  s’imposent  alors,
accréditant la réussite de la mise en scène : évidemment, le
moment de bascule qui nous vaut la sublime « Méditation de
Thaïs » : un morceau d’anthologie pour orchestre et violon
solo déployant le génie mélodique si voluptueux de Massenet ;
où  convaincu  par  le  prêche  d’Athanaël,  Thaïs  rompt  (ici
physiquement) le charme de sa beauté, source de son entrave
sociale et qui fait d’elle l’esclave du désir masculin : elle
s’entaille  le  visage  ;  scène  violente  qui  fonctionne



idéalement à mesure que chante alors un orchestre des plus
envoûtants et enivrés.

Tableau purement festif et lascif pendant la fête chez Nicias
(le  ténor  requis,  Léo  Vermot-Desroches,  est  impeccable  :
tendresse et puissance des aigus, présence naturelle, finesse
du chant), ou images obsédantes qui s’imposent dans l’esprit
du moine dévoré, chaque tableau est un marqueur important de
cette nouvelle production. La somptuosité des décors ne gêne
jamais la force ni le sens du drame. Elle les renforce.
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L’orchestre avance, droit, sans fioritures, parfois de façon
un  peu  sèche  ;  mais  nous  n’en  voudrons  pas  à  Victorien
Vanoosten  d’écarter  tout  alanguissement  douteux,  toute
fioriture  inadéquate.  Son  Massenet  sonne  comme  Verdi,  en
maître  de  l’action  et  des  situations  particulièrement
dramatiques.  Et  l’Orchestre  Symphonique  Saint-Étienne  Loire
démontre ses indéniables qualités en couleurs et nuances dans
justement la Méditation de Thaïs, axe majeur qui bouleverse le
sens du drame. D’autant que le Chœur lyrique Saint-Étienne
Loire,  (dirigé  par  Laurent  Touche),  défend  une  même
implication,  parfois  saisissante,  pour  chaque  tableau.

Aucun des rôles « secondaires » ne démérite ; c’est même la
cohérence indiscutable du plateau vocal, dans sa globalité,
qui convainc de bout en bout. Chaque profil est travaillé dans
l’exigence cinématographique que nous avons relevée. Artisan
impressionnant et pilier de la nouvelle production, l’Athanaël
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de  Jérôme  Boutillier  est  bouleversant,  d’humanité,  de
sincérité, de finesse surtout, dans un cheminement qui exprime
l’ineffable, dans une gravité centrale parfaitement maîtrisée.
Rongé,  psychiquement  atteint,  en  péril  constant,  le  moine
amoureux se consomme littéralement, mais avec une noblesse et
une grande intelligence dramatique comme vocale pour tous ses
airs et parties, ce qui signifie, pendant tout le spectacle ;
le baryton reste quasiment toujours en scène, délivrant un
chant affirmé et naturel, sans aucune tension, restant de
surcroît intelligible du début à la fin. Moine fanatique que
la frustration précipite dans la folie sauvage. Radical voire
incandescent, le chanteur, formidable acteur également, sait
s’économiser tout du long. L’incarnation demeure mémorable.
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Déjà applaudie ici même dans La Traviata, et ce soir Thaïs
très humaine, la soprano Ruth Iniesta trouve elle aussi des
accents  justes  entre  chant  voluptueux  et  profond  de  la
courtisane, mais aussi clairvoyance et déjà renoncement de la
femme qui est obsédée par la mort et la finitude. La justesse
de l’actrice, l’intensité du chant aux très belle couleurs
apportent  un  complément  idéal  à  l’Athanaël  de  Jérôme
Boutillier. Leur duo est remarquable de vérité. En outre, la
version proposée, fusionne celles de 1894 et celle de 1898
(avec les ballets inédits déjà cités). De quoi se régaler
musicalement,  dramatiquement,  vocalement,  visuellement.  Que
demander de plus ?
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VIDÉO REPORTAGE

Pour 3 dates événements (15, 17 et 19 novembre 2024), l’Opéra
de Saint-Etienne présente une nouvelle production de THAIS de
Jules Massenet, l’enfant du pays, dans la mise en scène de

Pierre-Emmanuel ROUSSEAU. Inspiré des maisons closes du Second
Empire, à l’époque des courtisanes souveraines d’un Paris voué
au luxe et au plaisir, le spectacle fusionne versions de 1894
et 1898 : il intègre en particulier plusieurs ballets très

rarement réalisés dont partie des 7 esprits de la Tentation où
le moine cénobite Athanaël exprime sa complète destruction
psychique, dévoré par un désir qui le submerge et ne l’a

jamais vraiment quitté, son désir pour Thaïs, d’autant plus
inaccessible que l’ancienne courtisane alexandrine, elle, a

trouvé en fin d’action, la paix spirituelle… Production
événement – reportage CLASSIQUENEWS.TV © 2024

 

Critique,  concert.  LIMOGES,
opéra  de  Limoges,  le  18
février 2024. DVORAK : Stabat
Mater.  H.  Carpentier,  A.
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Schmidt, L. Vermot-Desroches,
R. Pawnuk. Orchestre et Chœur
de  l’Opéra  de  Limoges  /
Leonhard Garms (direction).

A 36 ans, Antonin Dvorak, né en 1841, compose son
Stabat Mater dans des circonstances personnelles

tragiques. L’œuvre – qui dure près d’une heure trente –
est liée à une série de deuils familiaux. La partition
est écrite au moment du décès de sa fille, Josepha, en
1876. Mais le père allait être à nouveau frappé par le
destin quand survint, à quelques mois d’intervalles, le

décès de sa seconde fille, Ruzena, lors d’un accident
domestique, puis celui de son fils, Potokar, victime de

la variole. L’ouvrage – qui est une réflexion sur la
mort – permet au compositeur d’exprimer l’horreur et le

renoncement, depuis son début désespéré jusqu’à la
sublimation atteinte par le développement cathartique

et spirituel de l’ample méditation. Dvorak aborde
l’ensemble du texte sacré de Jacopo di Todi, moine

ombrien du XIVème siècle. La partition est conçue pour
chœur mixte, pouvant compter jusqu’à 100 exécutants,

quatre solistes et orchestre symphonique. Elle date de
l’époque où Dvorak côtoie Brahms, lequel a créé à la
même époque (mars 1877) son Requiem Allemand. Brahms

n’a jamais caché son admiration pour son confrère
Tchèque dont il avait souhaité la présence à Vienne.
L’oeuvre qui sera jouée en mars 1884 au Royal Albert

Hall, puis en septembre 1884, lors du Festival de
Worcester à Londres (couplée avec la Symphonie n°6,

sous la direction de l’auteur) contribua dans une large
part à la reconnaissance du compositeur, à l’échelle
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européenne.
 

 

Avant même l’orchestre, le Stabat Mater de Dvorák nécessite un
chœur de tout premier ordre et force est de constater que le
Choeur de l’Opéra de Limoges, dès leur magnifique entrée dans
le « Stabat Mater dolorosa », sont plus qu’à la hauteur – très
bien  préparé  par  Arlinda  Roux-Majollari.  Capables  de  la
puissance la plus terrible (certaines inflexions du « Fac, ut
ardeat cor meum ») comme de la douceur la plus incroyable (la
tendre psalmodie du « Eja, Mater, fons amoris », la page
certainement la plus émouvante de la pièce), les chanteurs du
chœur entraîne tout sur leur passage.

Côté instrumentistes, l’Orchestre de l’Opéra de Limoges – dont
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nous ne cessons d’applaudir les progrès depuis l’arrivée de
Pavel Baleff à sa tête – est ici parfaitement conduit par le
chef autrichien Leonhard Garms, déjà applaudi à l’Opéra de
Rennes. Veillant aux équilibres entre les différents pupitres
avec une attention croissante au fil du concert, il adopte
avec persuasion une approche grandiose de l’ouvrage – ah les
éclats de la première partie ! -, faisant certes parfois fi de
l’intimité de tel ou tel passage, mais sans pour autant que sa
conception soit hors propos. Si les toutes cordes requises ici
n’appellent aucun reproche, ce sont surtout les bois qui se
font  remarquer  :  une  fois  encore,  la  petite  harmonie  de
l’Orchestre de l’Opéra de Limoges prouve toute sa finesse.

Enfin,  les  solistes  offrent  un  quatuor  des  plus  solides.
Ainsi, après une entrée très lyrique dans le premier morceau,
le  jeune  ténor  français  Léo  Vermot-Desroches  se  fait
particulièrement  remarquer  dans  le  «  Fac  me  vere  tecum
flere«  ,  servi  par  une  voix  rayonnante  –  mais  également
empreinte de “religiosité”. Si la soprano Hélène Carpentier
offre  son  beau  timbre  lumineux  et  de  superbes  aigus,  on
avouera avoir été encore plus transporté par la prestation de
la mezzo polonaise Agatha Schmidt, qui excelle à chacune de
ses interventions, notamment au début du « Quis est homo » ou
dans l’ « Inflammatus » qui lui est entièrement dévolu, et
dans lequel ses graves à la fois profonds et naturels ne
manquent pas d’impressionner. Quant à son compatriote Rafal
Pawnuk, positivement découvert à Gstaad aux côtés de Jonathan
Tetelman le mois dernier, il se montre idéal dans le puissant
« Fac, ut ardeat cor meum » grâce à une voix chaude et une
projection sans excès.

Un superbe concert donc – qui aura rendu tout son lustre à un
ouvrage  magnifique,  mais  malheureusement  trop  rarement
programmé : le plaisir et la chance d’y avoir assisté n’en
aura été que plus grand !
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___________________________________________________

Critique, concert. LIMOGES, opéra de Limoges, le 18 février
2024. DVORAK : Stabat Mater. H. Carpentier, A. Schmidt, L.
Vermot-Desroches, R. Pawnuk. Orchestre et Chœur de l’Opéra de
Limoges  /  Leonhard  Garms  (direction).  Photos  (c)  Emmanuel
Andrieu

 

Vidéo  :  Nikolaus  Harnoncourt  dirige  le  “Stabat  Mater”
d’Antonin  Dvorak

 

CRITIQUE,  opéra.  MARSEILLE,
opéra  municipal  (du  29
décembre  2023  au  7  janvier
2024).  LEHAR  :  La  Veuve
joyeuse.  A.  C.  Gillet,  R.
Mengus,  P.  Madoeuf,  L.
Vermot-Desroche… J. L. Pichon
/ D. Benetti.

Pour les Fêtes de fin d’année, l’Opéra de
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Marseille et son directeur Maurice Xiberras ont
décidé de jouer la carte d’une certaine tradition
en offrant au public phocéen la pétillante Veuve

Joyeuse de Franz Lehar, dans une coproduction avec
l’Opéra de Saint-Etienne signée par l’ancien

directeur de la maison stéphanoise, Jean-Louis
Pichon (mais réalisée ici par Jean-Christophe

Mast), et dans la version française de l’ouvrage
(celle des librettistes Flers et Caillavet, créée

en 1909).
 

 

Quand le rideau se lève sur l’Ambassade de Marsovie, un grand
escalier surmonté d’une estrade occupe le centre de la scène
(décors de Jérôme Bourdin), plongé dans une lumière bleutée,
sans autre élément scénographique. Au II, pour la demeure de
Missia Palmieri, viennent s’ajouter un imposant lustre et un

https://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2024/01/La-veuve-joyeuse-a-Marseille-classiquenews.jpg


haut  pavillon  parsemé  de  roses,  tandis  que  la  scène  chez
Maxim’s,  au  III,  est  simplement  sculptée  par  les  subtils
éclairages de Michel Theuil. Le spectacle est complété par les
chorégraphies  étudiées  par  Laurence  Fanon  et  des  costumes
particulièrement variés et réussis, confiés également à Jérôme
Bourdin.  Une  direction  d’acteurs  millimétrée  vient  souder
l’ensemble, qui rend la production très vivante et alerte,
sans temps mort, d’une totale lisibilité.

Dans le rôle de la veuve courtisée pour ses millions, la
soprano wallonne Anne-Catherine Gillet (qui nous a accordé une
interview à cette occasion) offre son timbre lumineux et des
aigus assurés, avec ce qu’il faut de puissance pour donner
toute sa plénitude à son personnage. Danilo aux allures de
dandy plus que de noceur, Régis Mengus prête au sien sa voix
claire, ce qui lui confère expressivité et jeunesse. Du coup,
il ne peut que nous enjôler dans la valse tant attendue («
Heure exquise »). De son côté, la pétillante Perrine Madoeuf
campe une Nadia de haute volée, en donnant beaucoup de vigueur
à  sa  partie,  pour  un  contraste  plaisant  avec  l’officier
coureur  de  jupon  que  chante  le  jeune  ténor  français  Léo
Vermot-Desroches,  qui  fait  fi  de  la  tessiture  élevée  de
Camille de Coutançon. Les pantins de Popoff (l’indétrônable
baryton  nîmois  Marc  Barrard),  Figg  (impayable  Jean-Claude
Calon), Lérida (le bondissant Alfred Bironien) et D’Estillac
(impeccable  Matthieu  Lécroart)  bénéficient  d’excellents
chanteurs-acteurs, ce qui contribue au succès du spectacle.

Sous  la  direction  fougueuse  de  Didier  Benetti,  grand
spécialiste de ce répertoire, l’Orchestre Philharmonique de
Marseille et le Chœur maison (parfaitement préparé par Florent
Mayet) se déchaînent jusqu’au finale après lequel, comme le
veut  la  coutume,  on  voit  défiler  sur  scène  tous  les
interprètes, tandis que l’orchestre fait entendre plusieurs
fois d’affilée le motif du Can-Can de chez Maxim’s.

Malgré un public très clairsemé, la fête était au rendez-vous
!
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CRITIQUE, opéra. MARSEILLE, opéra municipal (du 29 décembre
2023 au 7 janvier 2024). LEHAR : La Veuve joyeuse. A. C.
Gillet,  R.  Mengus,  P.  Madoeuf,  L.  Vermot-Desroche…  J.  L.
Pichon / D. Benetti.

 

VIDEO : Trailer de “La Veuve joyeuse” de Franz Lehar à l’Opéra
de Marseille

 


